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Des mineurs jettent des confettis contre le Carbon Club  

LES MINEURS ne vont pas au ciel quand ils meurent – ils passent de l’obscurité à la lumière du 

Carbon Club.                                              

Représenté aux abords du National Theatre, ce temple farfelu de divertissement alternatif est le 

cadre pour une évocation effrénée des vies et des amours d’une poignée de mineurs ruraux, de la 

main de la compagnie de théâtre basque Markeliñe.                                             

Éblouissant et stupéfiant à la fois, il ne possède pas réellement d’intrigue. Il s’agit plus d’une 

expérience théâtrale que d’une production conventionnelle. Le principal fil narratif se centre sur 

un flirt amoureux gay réprimé entre deux des mineurs, dont l’un (José) meurt encore et toujours 

dans divers accidents dans la mine. 

 



             

Il y a quelque chose de foncièrement amusant dans cette idée de mineurs ruraux, et il est 

réconfortant de savoir qu’il ne s’agit pas seulement d’un humour anglais croustillant. Des danses 

audacieuses avec des pioches phalliques, des scènes de naissance inspirées de Buena Vista et un 

étrange spectacle de feux d’artifice se succèdent.               

Bien que traduit pour la première fois de l’espagnol à l’anglais, s’efforcer à attraper au vol les 

réflexions (« José, José ! Où diantre est-il ?) dévoile peu de choses sur les évènements.                        

Même ainsi, c’est un divertissement unique, avec ses évocations de Brokeback Mountain, The Full 

Monty et différents films d’Almodóvar. N’y rien comprendre ne s’est jamais avéré aussi drôle.                                                                                      

Jusqu’au 15 août, Carbon Club, Square 2, National Theatre  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

UNE TRAGÉDIE ? NON, PAS TANT QUE ÇA 

« Charbon Club » - Markeliñe 

Markeliñe a apporté au fest ival Va de Calle de Loja « Charbon Club », son 

hommage part iculier au monde de la mine et l’un des spectacles de rue les plus 

intéressants que nous ayons pu voir ces derniers temps. Pour commencer, 

Markeliñe prétend raconter une 

histoire, et  pas simple 

précisément. Oui, vous avez bien 

entendu, toute une histoire avec 

sa structure dramatique, ses 

dialogues, son exposit ion, sa 

trame et son dénouement. La 

nouveauté ? L’act ion se passe 

dans la rue et les personnages ne 

la considèrent pas comme un 

inconvénient à dissimuler comme 

ils peuvent, au contraire ils 

ut ilisent les possibilités des 

espaces ouverts, en s’appuyant sur la force que leur donne le fait  de se retrouver 

parmi le public, de monter sur une plate-forme… 

Avec ce spectacle, le public peut s’émouvoir, se mettre en colère, r ire, éprouver 

de l’ inquiétude ou de la tr istesse. Markeliñe soumet les personnes présentes à un 

va-et-vient de sent iments tragi-comiques et aux intensités variables. La mort  dans 

la mine en raison des mauvaises condit ions de travail n’est pas un obstacle à 

l’ improvisat ion de cabaret et  maniérée des personnages. Le jeu entre la vie et  la 

mort  sera de fait  le f il conducteur de ce club du charbon. 

 

Entremêlés entre le public ou sur les plates-formes, les acteurs comprennent les 

espaces où ils se produisent et  ils nous épatent. De cette façon, les scènes se 

divisent et  s’unissent sans trêve, selon que les personnages s’éloignent et  se 

rapprochent les uns des autres. Des personnages construits avec intelligence par 

une compagnie qu’il faudra suivre de près pour contempler le meilleur théâtre de 

rue d’Espagne. 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

La journée a été clôturée par une autre première représentat ion très 

attendue, celle de Markeliñe et son « Charbon Club », un travail f ini, de 

très bonne facture, aux performances indéniables sur le plan des images, 

du traitement des temps narrat ifs, de la distribut ion judic ieuse des 

moments d’intensité, avec les étapes et t ransit ions, sans oublier un ajout 

spectaculaire cette fois : tout se déroule dans un cabaret minier, tantôt de 

la nostalgie tantôt de la mort . Une nouveauté au programme : un amour 

homosexuel entre deux mineurs. Autrement dit , il y a conflit ,  et  la 

chanson d’Antonio Molina « Soy minero » (« Je suis mineur ») devient 

un axe dramaturgique. 

 

Les scènes, le rythme, l’ensemble esthét ique sont marqués par le 

dynamisme, .... I l s’agit  sans nul doute d’un bon spectacle qui ut ilise 

bien les effets spéciaux et l’espace sonore, qui reprend la ligne 

esthét ique et de structure dramatique du groupe basque là où ses 

proposit ions acquièrent plus de poids. Ceci étant dit , je suis contrarié. 

Pourquoi le public se tord de rire quand les deux mineurs nouent une 

relat ion ? J’ai des doutes car je ne comprends pas pourquoi la scène nous 

propose ce regard. Nous nous pencherons de nouveau sur la quest ion. 




